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DUPAQUIER (Jacques), La Beauce au XIX• siècle; étude 
d'histoire rurale. 

FOSSIER (Lucie), Recherches sur les seigneuries de Morsang et 
de Sainte-Geneviève-des-Bois. 

HOUTH (E.), Catalogue des actes des comtes de Meulan (2). 

MARTIN (Henri), Les industries de la vallée de la Seine entre 
Villeneuve-Saint-Georg~s et Troyes (D. E. S. géographie). 

MOULON, Recherches sur Mennecy. 

PRIOREZ, La vie politique dans le département de Seine-et-Oise 
de 1848 à 1870 (thèse de doctorat). 

RASSOUL-KOLAHI, Etude comparative de deux villes en région 
d'économie rurale : Ardebil (Iran) et Etampes (3). 

TESSIER CR. P. Joseph), La commune d'Epinay-sous-Sénart. 

TRENARD (Louis), Monsieur de Salvandy (thèse de doctorat). 

2. Cette étude à fait l'objet d'une communication au congrès des 
Sociétés savantes réuni à Chambéry en avril 1960. Une partie en sera 
publiée dans le Bulletin du Comité des travau;r; historiques et scienti-
fiques. 

3. Thèse soutenue à la SOrbonne. 



CHRONIQUE 

le quatrième centenaire de l'Église Réformée de France. 

L'Eguse Réformée de France a célébré, en 1959, le quatrième 
centenaire du Synode qui réunit pour la première fois, à la veille 
des Guerres de Religion, les représentants des Eglises établies et 
marqua une étape décisive dans l'organisation de la communauté 
protestante. 

Notre Société se devait de rappeler le souvenir de cette date. 
D'abord parce que l'histoire de la Réforme est liée par bien des 
points à notre région, ensuite parce qu'un des meilleurs connais-
seurs de ce passé, le pasteur Jacques Pannier, fut des nôtres et 
écrivit dans nos Mémoires et Documents, en 1900, une étude sur 
les débuts de la Réforme à Corbeil et aux environs qui reste la 
base de nos connaissances. Nous ne pouvons qu'y renvoyer nos 
lecteurs. 

Des marchands de passage, des colporteurs de brochures, des 
pasteurs avaient sans doute fait connaître très tôt les doctrines 
nouvelles dans les petits centres de la région parisienne. Meaux 
n'était pas si loin, qui fut la première conquête de la Réforme. 
On s'explique ainsi que soient citées en premier les bourgades et 
les villes du Hurepoix : Corbeil dès 1542 .. . Les Eglises ne se consti-
tuèrent qu'un peu plus tard. C'est un prévôt, nommé Le Berger, 
aidé de quelques bourgeois, qui créa l'Eglise de Corbeil en 1562. 
Celles de Dourdan et d'l!:tampes semblent être nées entre 1559 et 
1562, à la faveur de la tolérance relative qui avait succédé à la 
mort d'Henri II. 

Mais dix ans auparavant, en 1549, Didier Rousseau, de 
Montlhéry, s'était réfugié à Genève où il devint libraire. Ainsi 
Jean-Jacques devait-il naître aux bords du Léman, deux siècles 
·plus tard, descendant d'un de nos lointains compatriotes. Douze 
autres fugitifs originaires de notre région se fixèrent à Genève 
de 1550 à 1560. cependant il semble bien que la Réforme eut peu 
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de succès auprès des habitants du Hurepoix. Si la Réforme a pu 
se créer, grâce à la conversion de quelques seigneurs, des centres 
de refuge et de propagande en Beauce, il n'en a pas été de même 
entre Orge et Seine. Les Gaillard de Longjumeau, qui ont joué un 
rôle important dans la communauté protestante de la capitale 
(leur maison du Pré aux Clercs était un des lieux d'assemblée des 
Réformés), ne paraissent pas avoir influencé leurs dépendants de 
Chilly et de Longjumeau. Il en fut de même, un demi siècle plus 
tard, pour les vassaux de Josias Mercier, seigneur de Grigny et de 
La Norville, ou de Duplessis-Mornay, véritable chef du parti 
protestant, dont le manoir s'élève toujours près de Rochefort-en-
Yvelines. La paysannerie de l'Ile-de-France est restée fidèle, dans 
son ensemble, à la Foi traditionnelle. Les registres du Parlement. 
ne mentionnent que des habitants des villes, comme ce Jean 
Delaistre, amené d'Etampes en septembre 1562 et condamné à. 
cinq ans de ga1ères pour détention de livres défendus, ou ce pro-
cureur de Corbeil, Jacques Le Roy, dénoncé comme protestant et 
qui, malgré ses dénégations, est rendu responsable de ce qui pour-
ra se produire à l'avenir dans la ville (octobre 1562). Au contraire. 
la dame de Brétigny pouvait affirmer, en 1585, au prévôt de: 
Montlhéry « ne scavoir ni congnoistre aucuns des manants et. 
habittan,ts et ses subjectz et paroissiens quy soient de la nouvelle 
opinion ». Si notre région a été mêlée étroitement à l'histoire des 
Guerres de Religion (campagnes de 1562, sièges de Paris, paix de 
Longjumeau) et de la communauté de la capitale (Ablon fut le 
Prêche accordé aux Réformés à la suite de l'Edit de Nantes), elle 
ne fut jamais un centre important du Protestantisme: sans doute 
était-on trop près de Paris et de l'appareil de la répression : le 
Parlement de Paris veillait au maintien de la Foi catholique. 

Jean JACQUART. 
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Pour le tricentenaire de saint Vincent de Paul, 

Il y a trois cents ans, le 27 septembre 1660, s'éteignait Mon-
sieur Vincent. L'Eglise, l'Etat, tous les gens de cœur lui ont rendu 
un hommage solennel et mérité. Nous voudrions simplement 
rappeler ici que « l'Apôtre de la Charité » était lié à bien des 
Yillages de notre Hurepoix. 

Les prêtres de la Mission possédaient plusieurs fermes dans 
la région. En 1632, la veuve du président de Herse, considérant 
l'état d'abandon spirituel où sont les paysans qui vivent « dans 
l'ignorance des choses nécessaires au salut et le mésusage des 
sacrements », décide de donner aux prêtres de la Mission qui sont 
déjà bien connus d'elle ses fermes de Mespuits (canton de Milly) 
et de Frenneville à Valpuiseaux (id.). En échange, les Lazaristes 
s'engagent à faire dans ces villages une mission tous les cinq ans. 
Monsieur Vincent vint lui-même voir ces fermes, installa dès 
l'année suivante des sœurs de la Charité dans le pays et y fit 
lui-même de nombreux séjours (en 1636, 1638, 1644, 1649). Sa corres-
pondance le montre attentif aux gens du pays; selon son premier 
biographe, Collet, il y prononça des sermons à la messe paroissiale. 
En 1644, Jacques Narais, secrétaire du Roi, lui faisait don de la 
ferme d'Orsigny, à Saclay (canton de Palaiseau). Cette donation 
fut attaquée par les héritiers, cassée par le Parlement en 1658. 
CEl n'est qu'en 1684 que Saint-Lazare put entrer en possession 
de cette importante exploitation. Saint Vincent fit aussi quelques 
séjours dans cette ferme qui devait lui rappeler son enfance 
paysanne (en 1646, 1647, 1656). 

Si notre région fournissait des revenus à l'œuvre menée par 
Monsieur Vincent, elle était également touchée par ses bienfaits. 
Nous avons évoqué ses sermons à Valpuiseaux. Dans beaucoup de 
villages, les Missionnaires vinrent, des Charités furent créées. 
Monsieur Vincent dirige et contrôle tout ce mouvement. Le 10 
juillet 1632, par exemple, il écrit à Louise de Marillac qui réorga-
nise la Charité de Villeneuve-Saint-G€orges : « je pense bien 
voirement qu'il serait à propos d'établir à Villeneuve une maî-
tresse d'école ; mais où la prendrons-nous ? » ; en 1643, il conseille-
ra d'envoyer à Fontenay une sœur pour tenir l'école, celle qui y 
réside ne sachant pas lire. Il insiste sur la nécessité de continuer 
la mission prêchée en 1657 à Bruyères-le-Châtel malgré son succès 
relatif : il suffit de la venue d'un ou deux habitants des. hameaux 
écartés qui deviendront « les prédicateurs du reste du peuple ». 

Mais, dans la mémoire des générations, la grande gloire de 
saint Vincent de Paul fut l'organisation des secours aux victimes 
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de la Fronde. C'est en 1649 et plus encore en 1652 qu'il mérita de 
devenir le symbole de l'espoir pour tout un peuple, le symbole 
même de la Charité. La première Fronde fut marquée par le 
pillage de la maison de Saint-Lazare et de la ferme d'Orsigny. 
Il fit conduire le troupeau de moutons à Frenneville pour le 
sauver. Lui-même vint s'y retirer. Mais les gens de guerre pillaient 
aussi ces quartiers et il dut « faire mener les moutons en un 
village fermé au deçà d'Etampes ». Pendant ce temps, les soldats 
de Condé essayaient de forcer les portes de la maison de Bicêtre 
où se trouvaient les enfants trouvés sous la garde de quelques 
sœurs. Toutes ces épreuves n'étaient rien à côté de celles que la 
seconde Fronde amena en 1652. Les opérations qui se déroulèrent 
d'avril à octobre autour de Paris, le séjour de trois armées, celle 
du Roi, celle des Princes et celle du duc de Lorraine, dans la 
région, les pillages, les exactions, les violences, la destruction des 
récoltes, tout contribua à provoquer une catastrophe d'une am-
pleur considérable. Exode des paysans, èntassés dans les faubourgs 
de Paris ou les lieux fortifiés, ruine matérielle des sinistrés sans 
maison, sans argent, sans vivres, épidémie foudroyante que l'on 
peut suivre de mois en mois et qui emporta jusqu'à 25 % de la 
population, tel est le tableau que les documents permettent de 
dresser. 

Dès le printemps, les secours s'étaient organisés. Vincent de 
Paul, la, Compagnie du Saint-Sacrement, les milieux charitables 
se groupèrent, firent appel à la générosité publique, créèrent des 
centres d'accueil, des soupes populaires. Au premier rang des 
sauveteurs, les sœurs de la Charité et les prêtres de la Mission. 
Leur principal centre d'action fut Etampes qui avait été occupée 
par l'armée de Condé, assiégée et qui devint un foyer de pestilence. 
Même situation et même effort à Palaiseau qui avait servi de 
camp à Turenne. Monsieur Vincent y envoya quatre prêtres et un 
chirurgien et, chaque jour, du pain, du vin, des œufs, de la viande. 
Le 15 juin, muni d'un sauf-conduit de sa main, il y fit mener 
« une charrette à trois chevaux chargés de quatre septiers de 
farine et de deux demi-muids de vin ». 

Mais les sauveteurs tombaient eux-mêmes malades : « Nous 
avions sept ou huit personnes à Etampes qui assistaient les 
pauvres habitants de la ville et des environs qui sont tous tombés 
malades, tant l'air y est mauvais. Ils sont à présent, comme je 
crois, en un château d'un de nos bons amis. Nous y avons envoyé 
un prêtre et un clerc pour en avoir soin et quatre autres à Etam-
pes pour prendre leur place » (Lettre du 2 octobre). L'un de ces 
malades devait mourir au château de Bâville. Un autre prêtre de 
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la Mission fut victime de l'épidémie à Villeneuve-Saint-Georges. 
La correspondance de saint Vincent le montre, à plus de soixante-
douze ans, attentif à tous les détails, organisant les collectes de 
fonds et d'objets utiles, expédiant des aumônes, dirigeant ses 
œuvres, soucieux aussi bien de la vie matérielle que du salut de 
tant de pauvres et de malades. Lui-même, atteint de fièvre, avait 
été envoyé à Orsigny, mais continuait son apostolat, fidèle à son 
idéal : « Aller à Dieu par les pauvres ». 

Jean JACQUART. 
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On nous permettra de renvoyer pour la campagne de 1652 et ses 
conséquences matérielles à notre article, à paraitre dans la Revue d' His-
toire moderne et contemporaine, décembre 1960. 

Musée Saint-Jean de Corbeil Essonnes. 

La Société académique de Versailles, sous la direction de son 
président, Monsieur Levron, est venue visiter le Musée Saint-Jean, 
le 6 juin 1959. Notre confrère, Monsieur Mollet, qui connaît très 
parfaitement l'histoire du prieuré, avait bien voulu en faire les 
honneurs. 

Le samedi 18 juin 1960, en soirée, « Georges Cadoudal », pièce 
inédite de Pierre Minet, a été jouée dans le parc du Musée, la 
chapelle servant de fond de décor. 

Espérons que ces deux manifestations, en attirant l'attention 
de tous sur l'état d'abandon de ce beau monument, en favoriseront 
la restauration. 

Chapelle Saint-Blaise des simples de Milly. 

Sous le vocable de Saint-Blaise, il existe à Milly-la-Forêt une 
antique chapelle qui, depuis de très longues années, appartient 
au bureau de bienfaisance. Celui-ci y entreposait autrefois les 
bourrées de bois sec qu'il avait coutume de distribuer, l'hiver venu, 
aux déshérités de la ville. 
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En fait et depuis fort longtemps, cette chapelle, bien délabrée, 
n'était plus d'aucune utilité. 

Il y a deux ans, sur une initiative privée, un groupe de 
Milliacois s'est formé pour remettre cette chapelle en état et 
pour prier Monsieur Jean Cocteau, citoyen d'honneur de Milly-la-
Forêt, d'en assurer la décoration. 

On sait très peu de choses sur l'origine de cette chapelle, sinon 
qu'elle faisait partie d'un ensemble de bâtiments où était installée 
une léproserie connue sous le nom de « Maladrerie Saint-Blaise ». 

Il est à présumer que des bâtiments assez vastes furent 
construits au XII6 ou XIII6 siècle, mais, dès le XVIe siècle, ils 
n'abritaient plus de malades et on jugea préférable de les démo-
lir plutôt que d'assurer les frais de leur entretien. Seule la cha-
pelle ou une partie de la chapelle fut conservée. 

C'est une construction massive que de lourds contreforts 
assoient solidement sur la plaine où poussent les plantes médici-
nales qui font la renommée de Milly-la-Forêt. 

A l'intérieur, les murs aux pierres apparentes étaient veufs 
de leur enduit et on marchait sur la terre battue. Seuls subsis-
ta.ient un autel taillé dans une ancienne pierre tombale et un 
très vieux bénitier de pierre, scellé près de la porte d'entrée, 
autour de laquelle on distingue encore un reste de moulure en 
plein cintre usé par le temps. 

Afin d'offrir au décorateur une surface digne de son inspira-
tion, il a donc fallu revêtir les murs intérieurs d'un enduit propice. 
Un dallage taillé dans les rochers de grès de la région a été mis 
en place, la toiture a été revue et l'électricité installée. 

Aujourd'hui une splendide décoration anoblit les murs re-
peints. Les « Simples » forment le thème de cette œuvre et de 
magnifiques hampes fleuries ornent les côtés et le tour de la 
porte de la chapelle. On y reconnaît aisément l'arnica, la renon-
cule, la colchique, 1'aconit, la jusquiame, la belladone, la valériane, 
la guimauve, la gentiane et enfin la célèbre et fameuse menthe 
de Milly. 

Le chevet montre, dans le style équilibré et dépouillé qui est 
celui du Maître, une magnifique « Résurrection » surmontant un 
« Christ aux épines » très saisissant, qui occupe le fond de l'autel. 

L'ensemble peint à la cire dans des tons pastels irisés offre 
aux visiteurs une émouvante impression de fraîcheur et de poésie. 

A. POIRRIER. 
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Montlhéry. 

Nous nous devons de signaler une réalisation économique très 
intéressante pour les producteurs de notre région : le marché des 
fruits et légumes tout récemment installé à Montlhéry afin de 
permettre aux maraîchers l'écoulement de leurs produits sur place 
sans passer par l'intermédiaire des Halles de Paris. Ce marché, 
doté d'un système de vente très moderne à déclenchement élec-
tronique a fait l'objet d'articles de presse et d'une émission télé-
visée; nous nous bornerons donc à signaler l'intérêt qu'il présente 
pour la déconcentration de Paris et pour la simplification du 
circuit commercial. 

Forêt de Sénart. 

La forêt de Sénart a beaucoup souffert de la sécheresse de 
l'été dernier qui lui va.lut un nombre incalculable d'incendies, trop 
souvent provoqués par les campeurs et les promeneurs. L'incendie 
du 15 septembre a pris des proportions effrayantes et malgré 
l'intervention rapide des pompiers de toute la région aidés par 
d'importantes forces de police, le sinistre n'a pu être maîtrisé que 
le lendemain. 

L'obélisque de Brunoy. 

Après tant de colonnes et de croix de la forêt de Fontaine-
bleau déplacées, voici qu'à son tour l'obélisque de Brunoy vient 
d'être « décentré », en vue, dit-on, d'améliorer la circulation. Nous 
ne pouvons que déplorer cette mesure car la place même d'un 
obélisque doit être au centre d'un carrefour. C'est, en effet, parce 
que l'ancienne croix de Malesherbes ne se trouvait pas au centre 
de la place a.ménagée à la rencontre de l'avenue de Brunoy et de 
la grande route de Melun - irrégularité qu'avait remarquée 
Louis XVI - qu'elle fut remplacée par un obélisque construit 
tout exprès en 1778-1779 (1). Dans les forêts où les chemins et les 
routes se ressemblent beaucoup, les croix, colonnes et pyramides 
sont des repères fort utiles qui doivent être vus de loin. Cela est 
vrai non seulement pour les piétons mais aussi pour les auto-
mobilistes qui a.percevaient de loin le fameux obélisque et pou-
vaient ralentir à temps avant d'aborder le croisement. S'il fut 

1. L'histoire de ce monument a été faite par M. R. de Courcel dans 
La forêt de Sénart, m;ooe historique (Paris, libr. H. Champion, 1930, in-8•, 
440 p.), p. 345 à 352. 
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cause d'accidents, c'est parce que la place qui l'entourait n'avait; 
pas reçu l'aménagement voulu et qu'il n'était pas suffisamment 
éclairé la nuit. La pose d'un projecteur aurait eu le double avan-
tage de l'éclairer parfaitement et de le mettre en valeur. 

Thiais. 

Un trésor monétaire formé de six mille pièces de bronze da-
tant des environs de 276 après .J.-C. a été découvert au cimetière 
de Thiais. La ville de Paris, propriétaire de la moitié de ce trésor 
en tant que propriétaire du terrain, a acquis l'autre moitié. 

Auloroule du Sud et archéologie. 

La, première partie de l'autoroute du Sud : porte de Gentilly -
Le Plessis-Chenet, avec ses deux embranchements, l'un vers Orly, 
l'autre vers la R.N. 20 est achevée. Tout au long de son passage, 
le paysage a été transformé considérablement : nivellements, 
exhaussements, ouvrages d'art, raccordements, sans compter les 
n,ombreuses carrières exploitées dans tous les alentours pour 
fournir les quantités énormes de sable exigées par ces travaux 
gigantesques. 

A l'occasion de ces bouleversements de sol, des vestiges pré-
historiques ou gallo-romains ont été peut-être mis au jour : routes 
ou chemins antiques, habitats, sépultures, outils de pierre ou de 
bronze. 

Nous serions reconnaissants à nos confrères qui ont pu re-
cueillir quelques vestiges ou faire des remarques intéressantes 
de bien vouloir nous le signaler. 

Enquête d'histoire lifléraire. 

La direction générale des Arts et des Lettres a chargé 
Madame Bonnefous de constituer un « guide littéraire de la 
France ». Cet ouvrage devrait indiquer, pour chaque ville ou 
village, les écrivains qui y ont vécu, le lieu de leur demeure, 
les œuvres qu'ils y ont ,composées ou qui évoquent leur séjour en 
ces lieux, etc. 

Pour réaliser ce guide, Madame Bonnefous a envoyé un ques-
tionn.aire très détaillé aux sociétés savantes de toute la France. 
Il est bien évident que nos sociétés ne sont pas en mesure de 
répondre, de façon exhaustive, à cette enquête qui exige un 



- 95 -

dépouillement bibliographique très laborieux, mais nous pouvons, 
dans une certaine mesure, aider Madame Bonnefous en lui four-
nissant des renseignements inédits sur les écrivains d'autrefois, 
mais aussi sur les littérateurs contemporains qui se réfugient dans 
nos campagnes d'Ile-de-France. 

·Nous demandons donc à tous nos confrères de bien vouloir 
participer à la réalisation de ce guide en nous envoyant tous les 
renseignements qu'ils pourront recueillir à ce sujet. 

Paul FORT. 

Nous ne pouvons passer sous silence le décès de Paul Fort, 
« Prince des Poêtes » survenu le 20 avril 1960 dans son domaine 
d'Argenlieu. Basque d'origine et rémois de naissance, il était 
cependant des nôtres puisqu'il avait élu domicile à Montlhéry 
depuis bien longtemps et qu'il sentit et chanta si bien dans ses 
« Ballades » tout le charme de l'Ile-de-France. 



NÉCROLOGIE 

Tous les habitants de Saint-Jean-de-Beauregard et un grand 
nombre de personnes de toutes conditions accourues des commu-
nes du canton de Limours assistèrent, le mercredi 1er juin, aux 
obsèques du duc de CARAMAN, décédé le 29 mai 1960. 

Le défunt ne comptait que des amis dans cette région du 
Hurepoix que son père représenta, au Conseil général de Seine-et-
Oise, durant de longues années, à partir d'août 1880. 

Il était possesseur de riches archives de famille, notamment 
des papiers de Victor-Maurice de Riquet, comte de Caraman 
(1727-1807), maréchal de Camp et passé maître dans l'art des 
jardins. 

Nous restions en correspondance depuis 1935 ; cette année-là, 
en effet, au sujet des vestiges du domaine de Roissy-en-France 
(canton de Gonesse, Seine-et-Oise), le duc de Caraman voulut bien 
nous donner les plus précieux renseignements. 

Ainsi parut dans les Mémoires die la Société historique de 
Pontoise, une notice sur : le château de Roissy-en-France, dont 
les jardins passionnément étudiés par Victor de Caraman, vers 
1760, constituèrent, selon l'expression de l'éminent historien Pierre 
de Nolhac, « les grandes lignes du Petit Trianon ». 

En raison de tous ces souvenirs, M. le duc de Caraman voulut 
bien s'inscrire des premiers à la Société historique du Hurepoix, 
lors de sa reconstitution en 1943. 

* ** 
E. H. 

Le Docteur Fernand Léon CATHELIN, né à Longjumeau le 
27 mai 1873, fils de Ernest, Léon Cathelin et d'Ernestine Chauvet, 
après une brillante carrière comme chirurgien et urologue, est 
décédé à Longjumeau le 31 mars 1960, âgé de près de 87 ans. Il a 
été inhumé le 4 avril au cimetière de Longjumeau. 

Dans sa propriété sise presque en face de l'église de Longju-
meau, au 134 de la Grande Rue, le Docteur Cathelin avait orga-
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nisé un musée d'Histoire Naturelle inauguré le 8 juillet 1934. A 
cet immeuble, ancien Hôtel du Dauphin ou Maison de !'Epée 
Royale, se rattachent des souvenirs historiques puisque c'est là 
que fut signée, le 23 mars 1568, la Paix de Longjumeau ou Paix 
Boiteuse qui mit fin à la seconde guerre de religion. 

La superficie totale du musée est d'environ 250 mètres carrés. 
Ce musée comprend toutes les sections de l'Histoire Naturelle. 

En plus, une salle nommée « Salle Chaudun » en souvenir 
d'Albert Chaudun, le regretté érudit et historiographe de Ville-
moisson, fut ouverte en 1938. Elle est consacrée au folklore et aux_ 
objets d'art locaux trouvés, ça et là, dans nos cantons, par le 
Docteur Gathelin et Messieurs Chaudun et Flin, de Savigny-sur-
Orge. 

Dans la cour du musée est exposée une très belle collection 
de plus de cent plaques de cheminées anciennes, de la Renaissance 
à la Restauration; une collection de pierres travaillées du début 
de l'ère chrétienne à la fin du moyen âge et une série de moulages 
de fossiles animaux ou végétaux. 

Que va devenir ce musée ? Il pourrait servir de base à un 
centre culturel régional : Musée, Bibliothèque, Archives. La ville 
de Longjumeau, aux destinées de laquelle président avec autorité, 
Messieurs C. Pilliot, maire, et J. Colin, premier adjoint, dont nous 
connaissons la compétence et l'érudition, sauront, nous en som-
mes certains, assurer la pérennité de l'œuvre entreprise par le 
regretté Dr Cathelin. 

* ** 
G. S. 

Monsieur Marcel KŒNIG est décédé à Corbeil le 14 novembre-
1959 dans sa 75° année. Bien connu de tous les Corbeillois, puis-
qu'il fut secrétaire de la sous-préfecture de Corbeil pendant 48 
ans et membre influent de nombreuses associations locales, 
Monsieur Kœnig s'intéressait passionnément à toutes les activités 
corbeilloises. Il s'inscrivit à notre société dès qu'elle eût repris 
ses publications et il suivit nos travaux avec fidélité. 

Croix de guerre, médaille d'Honneur départementale, officier 
de !'Instruction publique, délégué cantonna!, Monsieur Kamig-
déploya une inlassable activité au service de tous. 

Nous assurons Mademoiselle Kœnig, qui a pris la place de-
son père parmi nous, que la mémoire de Monsieur Kœnig restera 
vivante dans notre Société. 

P.C. 
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* * * 
Nous avons appris avec beaucoup de regret le décès, arrivé le 

2 novembre 1959, de Monsieur Marcel LEMARCHAND, président 
directeur général de !'Imprimerie Crété, qui avait, en toute cir-
constance. témoigné beaucoup de sympathie à notre Société, dont 
il faisait partie c:lepuis de nombreuses années. 

* * * 

A. C. 

Ce n'est pas d'une biographie de M. Anfü'é LESORT - enlevé 
au mois de janvier dernier à sa belle et grande famille, à ses 
nombreux amis - qu'il s'agit ici. Nous voudrions simplement, 
mais avec des mots partis du cœur, rappeler, au nom de notre 
Société, les traits distinctifs d'un esprit doué d'une éminente 
valeur intellectuelle et spirituelle. 

Elève de l'Ecole des Chartes, archiviste en chef d'Ille-et-
Vilaine, puis de Seine-et-Oise, de la Seine enfin, M. André Lesort 
était, dans la pleine acception du mot, un érudit; son érudition, 
il n'aimait pas à la garder pour lui; il se plaisait à aider, à éclai-
rer, à guider tous ceux qui, pour leurs travaux, lui demandaient 
conseil ou appui. 

Archiviste, il fut aussi Président et Professeur. Il avait à un 
haut c:legré les qualités permettant de conduire un débat, de le 
résumer, de l'éclairer d'un mot, comme aussi d'instruire, de guider, 
de promouvoir la science de l'auditeur ou de l'élève. 

Professeur, il le fut à l'Institut Catholique de Paris, où il 
donna un cours préparatoire à l'Ecole des Chartes; il le fut 
également au Grand Séminaire de Versailles, où il professait un 
cours d'Archéologie. 

Présic:lent, - Président toujours courtois et vigilant - il le 
fut de la Société Historique et Archéologique de l'arrondissement 
de Pontoise et du Vexin - de la Commission des Sites de Seine-et-
Oise - de l'Académie de Versailles à plusieurs reprises - de la 
Société de !'Histoire de Paris et de l'Ile-ùe-France - de la Fédé-
ration des Socié'tés Hilstoriques et Archéologiques de Paris, et de 
l'Ile-de-France - et aussi Vice-Président de la Commission des 
Antiquités et des Arts de Seine-et-Oise. 

De la Fé'd'éra.'tion, constituée en 1924, il avait exercé la prési-
dence avant la seconde guerre mondiale qui en interrompit l'acti-
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vité. Pénétré de l'intérêt qu'il y avait à unir et à soutenir les 
efforts des Sociétés de la région parisienne et de Paris attachées 
à en retracer l'histoire, il prit, en 1949, l'initiative de faire revivre 
la Fédération dont il fut, jusqu'à sa mort, l'infatigable et ardent 
animateur ; elle groupe, à l'heure actuelle, 43 sociétés et a publié 
10 volumes de Mémoires. Ces chiffres sont un éloquent témoignage 
de l'œuvre accomplie par la Fédération et son Président. 

M. André Lesort était membre correspondant de l'Institut. 
Notre Société ne saurait oublier l'intérêt que M. André Lesort 

portait à ses travaux; il nous en a donné une preuve bien pré-
cieuse, en venant prendre part, au mois d'octobre 1959, quelques 
mois avant sa mort, à notre Assemblée Générale tenue à 
Rochefort-en-Yvelines. Il voulut bien nous dire quelques mots, 
en rappelant les origines de notre Société et la figure sympathique 
d'Adolphe Dufour qui en fut pendant vingt ans le secrétaire gé-
néral; il se plut également, après avoir souligné la bienfaisante 
utilité de la, Fé'dération et des études historiques et archéologiques, 
à faire revivre les souvenirs anciens qui unissent la Société de 
Pontoise et notre Société, évoquant notamment la mémoire de 
Joseph Depoin, secrétaire général de la Société de Pontoise, dont 
notre Bulletin a publié plusieurs articles, entre autres, une impor-
t.ante étude sur « les Vicomtes de Corbeil et les Ch,evaliers 
d'Etampes au xu• siècle ». 

Ce fut là comme un adieu de sa part à notre Société qui 
conserve de cet homme éminent un souvenir ému et :fidèle. 

* * * 
R. C. 

Le 21 février dernier, est décédée au château de Sillery, à 
Epinay-sur-Orge, la baronne Amélie 'de Pitteurs-HHgaerts, qui, 
depuis de très longues années, dirigeait avec une inlassable solli-
citude, la Colonie franco-britannique de convalescence et de post-
cure, établie, après la guerre de 1914-1918, dans le grand domaine 
de Sillery, traversé par l'Yvette. 

Belge d'origine et française par sa mère, Mlle de Pitteurs 
avait passé ses années de jeunesse au château familial de Valmer; 
de la Touraine, elle conservait un vivant souvenir, que, en 1956, 
âgée alors de 84 ans, elle traduisit en un délicieux volume : 
« Touraine, Jardin de mon enfance », précédé d'une préface char-
mante du duc de Lévis-Mirepoix, de l'Académie Française. (Tours, 
Imprimerie Marne). 
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Esprit cultivé, nature d'une bonté rayonnante, amie fidèle de 
notre Société, son souvenir est pieusement conservé parmi nous. 
Que ces simples mots en portent l'assurance à Miss May Loftus, 
son amie et sa collaboratrice. 

R. C. 

Toutes demandes de renseignements peuvent être adressées à : 

Mme P. CAVAILLER, 
Secrétaire Générale, 

47, rue Féray, 
Corbeil-Essonnes (S.-et-O.), 

M. Jean JACQUART, 
Agrégé de l'Université, 

Secrétaire-Adjoint, 
13, rue Ferdinand-Duval, Paris IVe 

M• André CROS, notaire 

à Corbeil-Essonnes (S.-et-O.), Trésorier. 

Cotisation annuelle : NF 5,00 ; 
NF 4,00 pour MM. les Membres du Clergé et de l'Enseignement. 

C.C.P. de la Société : PARIS 1508-40. 
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